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Peu avant notre ère, l’empereur Auguste et ses proches, enrichis par les 
guerres civiles, installent de somptueuses villas maritimes dans la petite 
péninsule de l’Istrie (actuelle Croatie), attirés par un climat de riviera et 
les promesses d’une terre fertile. L’exposition qui se tiendra du 19 mars au 
18 juin 2010 à l’Archéopôle d’Aquitaine présente les résultats des fouilles 
menées dans cette région depuis quinze ans par l’Institut Ausonius et fait 
revivre ces villas, qui n’étaient pas seulement d’aimables résidences mais 
aussi de grandes propriétés vouées à l’oléiculture et à l’exploitation des 
ressources marines.
Sont tour à tour évoqués la production de l’huile 
(l’une des plus fameuses du monde), 
l’exploitation des ressources de la 
mer, dont la fabrication de la pourpre, 
les installations portuaires révélées 
par l’archéologie sous-marine, le fabuleux palais 
maritime de Val Catena dans les îles Brioni. Une place 
particulière est faite au site exceptionnel de Loron, vaste 
centre de production d’amphores destinées à l’exportation de 
l’huile, remarquable par ses dimensions hors-normes, ses fours 
monumentaux, l’abondance et la diversité du matériel céramique 
collecté et un étonnant bas-relief, figurant un triple phallus et un 
étalon. 
L’exposition fait aussi connaître, grâce aux timbres figurant sur 
les amphores, les richissimes et heureux propriétaires de ces 
villas, telle Messaline l’impudique épouse de Claude ou Calvia 
Crispinilla intendante des plaisirs de Néron, qui précédèrent sur 
place les empereurs Domitien, Trajan, Nerva et Hadrien.

Le texte de ce catalogue a été rédigé par Francis Tassaux
à partir des travaux et des informations données par :

Anne Bardot, Université de Bordeaux – Institut Ausonius (UMR 5607) (archéo-conchyliologie)

Dejana Brajković, HAZU – Zavod  za paleontologiju i geologiju kvartara, Zagreb (archéozoologie)

Marie-Brigitte Carre, Centre Camille Jullian, Aix-en-Provence (fouilles sous-marines, ports)

Sarah Comelli, Università di Trieste (verre)

Chiara D’Incà, Università di Padova (élevage et fours)

Vincent Dumas, Centre Camille Jullian, Aix-en-Provence (relevés topographiques)

Brice Ephrem, Université de Bordeaux – Institut Ausonius (UMR 5607) (archéo-ichtyologie, halieutique)

Antonio Faggin, Università di Padova (relevés topographiques)

Olivera Koprivnjak, Medicinski fakultet Rijeka (paléobotanique)

Vladimir Kovačić, Zavičajni Muzej Poreštine, Poreč (fouilles sous-marines, lampes, Isis-Fortuna)

Christine Macheboeuf, Centre Camille Jullian, Aix-en-Provence (pourpre)

Paola Maggi, Università di Trieste (céramique fine)

Antonio Marchiori, Università di Padova (fouilles du secteur oriental)

Yolande Marion, Université de Bordeaux – Institut Ausonius (UMR 5607) (amphores)

Cristina Mondin, Università di Padova (céramique commune)

Francesco Pirotti, CIRGEO, Università di Padova (relevés topographiques)

Đanfranko Pribetić, MIH d.o.o., Poreč (paléobotanique)

Siniša Radović, Zavod  za paleontologiju i geologiju kvartara, Zagreb (archéozoologie)

Petra Rajić Šikanjić, Institut za antropologiju, Zagreb (antropologie)

Corinne Rousse, École française de Rome (fouilles du secteur occidental)

Marco Zabeo, Università di Padova (contextes funéraires)

EAN 14: 97823561302804 http://gomaro.ch/lecheck.htm

1 sur 1 2/03/10 6:54

  

(01) 97823561302804

    

www.gomaro.ch



LES MILLIARDAIRES 
DE L’ADRIATIQUE 
ROMAINE



Des villas, des amphores et des milliardaires : 
	 le boom des Années Vingt en Istrie

	 Peu avant notre ère, l’empereur Auguste et ses proches, après avoir 
édifié des fortunes colossales pendant les guerres civiles, investissent dans la petite péninsule 
de l’Istrie, attirés par la douceur d’une riviera et les promesses d’une terre fertile. Connaître 
ces milliardaires, au-delà de leurs hauts faits, de leurs frasques ou de leurs crimes sur lesquels 
s’étendent les auteurs antiques, c’est pénétrer les réalités économiques qui sous-tendent leur 
fortune et que seule l’archéologie peut dévoiler.

	 Dans chaque baie nait alors une villa dont la plus emblématique 
est le palais maritime de Val Catena dans l’île de Brioni, mais, derrière le raffinement de la 
vie aristocratique chantée aujourd’hui par les romans, les péplums et les séries télévisées, on 
découvre peu à peu une histoire plus terre à terre : le choix d’une culture spéculative, l’olivier, 
et l’exportation d’une des huiles les plus renommées de l’Empire. 

	 Les travaux archéologiques récents ont révélé l’intensité de 
l’exploitation du littoral istrien, qui a connu un véritable boom à la fin du ier siècle av. J.-C., et 
l’importance d’un site comme Loron, totalement voué à la production et conçu comme tel dès 
le départ, avec ses fours monumentaux et ses milliers d’amphores. 

	 Les timbres qui marquaient ces humbles conteneurs permettent 
de suivre l’histoire d’une grande propriété – cas exceptionnel pour l’Antiquité – et d’approcher 
ces hommes et ces femmes (fatales) proches du pouvoir et soucieux de tirer le maximum de 
profit de leurs biens.
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Situation de l’Istrie



Un pays de frontière
L’Istrie est une petite péninsule de 120 km de long, 
au nord de la mer Adriatique. Elle est aujourd’hui 
partagée entre l’Italie, la Slovénie et la Croatie qui en 
possède la plus grande part. Depuis 1918, les frontières 
ont changé cinq fois. On note la même instabilité des 
confins entre les époques de César et d’Auguste.

L’histoire de l’Istrie antique peut se découper en quatre 
grandes périodes d’inégale longueur.

Le temps des pirates et des castellieri
Le peuple des Histri est présent dès la fin de l’âge du 
Bronze (xie s. av. J.-C.) et vit dans des habitats fortifiés 
de hauteur, appelés castellieri. Dans sa plus grande 
extension, il arrive jusqu’au Timave. Du vie au début du iie av. J.-C., les Istriens dont la ville principale est Nesactium sont décrits comme des pirates redoutables 
à travers toute l’Adriatique. Les riches tombes de ce lieu contiennent une grande variété d’objets provenant aussi bien de la Daunie et de la Vénétie que du 
monde grec. Une situle (seau de bronze) évoque une scène de bataille navale (l).

En 178-177, après la fondation de la colonie romaine d’Aquilée, les Istriens déclarent la guerre à Rome ; celle-ci se 
termine par le siège et la prise de Nesactium et le suicide du roi Epulon. À partir de ce moment, navires romains 
et vénètes peuvent fréquenter tranquillement les côtes istriennes, pour y vendre des amphores vinaires Gréco-
italiques et Lamboglia 2.

Le temps de César 
Les transformations majeures sont dues à César, d’abord en tant que proconsul de la Cisalpine 

et de l’Illyricum (58-51 av. J.-C.), puis pendant sa dictature (48-44 av. J.-C.). Les quatre 
cités de Tergeste (Trieste), Aegida (Sermin  ?), Parentium (Poreč/Parenzo) (l) 

et Pola (Pula) sont alors fondées, tandis que Nesactium continue sa vie 
propre. La ville indigène de Pola est remplacée par celle des colons, 

vétérans césariens originaires principalement d’Italie centrale, tandis 
que son territoire, comme celui de Parentium, est quadrillé par 

la centuriation (c’est d’ailleurs l’un des plus beaux exemples du 
monde romain, encore visible dans le paysage). Il est vraisemblable 
que la viticulture ait été importée à ce moment-là. La frontière de 

la Cisalpine est alors portée jusqu’au Formio (Rižana/Risano).

histria
terra
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Le temps d’Auguste
Après la victoire d’Actium (31 av. J.-C.), Auguste et son 
entourage, enrichis par les Guerres Civiles, investissent 
massivement en Istrie et c’est sans doute pour des 
raisons fiscales que la frontière de l’Italie, entre 16 et 12 
av. J.-C., est déplacée du Formio à l’Arsia (Raša/Arsa). La 
côte se couvre de nombreuses villae maritimes, vouées à 
la production et à l’exportation de l’huile d’olive. Alors 
qu’Aegida est déclassée et intégrée dans le territoire de 
Trieste, Pola (l), Nesactium, Parentium et Tergeste 
reçoivent une riche parure monumentale. 
Jusqu’au iiie s. ap. J.-C., la société istrienne est désormais 
caractérisée par une forte proportion d’esclaves et 
d’affranchis et par une concentration remarquable 
de sénateurs et de chevaliers de haut rang, riches 
propriétaires terriens.

Le temps du christianisme
Dans l’Antiquité tardive, l’Istrie, après bien des 
vicissitudes, fait partie du royaume ostrogothique 
de Théodoric (471-526) puis entre dans l’Empire 
Byzantin, du temps de Justinien (538) jusqu’à l’arrivée 
des Lombards (751) et celle de Charlemagne (778). 
On sait bien peu de choses de la vie économique et 
sociale de la péninsule pendant cette longue période. 

Certaines villae perdurent jusqu’au vie s. ap. J.-C. 
avant de disparaître avec l’arrivée des tribus slovènes, 
avares et croates (premières incursions en 699). Les 
villes pendant cette période présentent des signes de 
ruralisation (pressoirs à huile).
La marque la plus visible dans le paysage urbain est 
l’apparition du christianisme  : de somptueux lieux 
de culte sont construits, dont les plus célèbres sont 
la basilique de saint Maure, offerte par Euphrasius 
à Parentium (l), et celle de Santa Maria Formosa à 
Pola, érigée entre 551 et 554 par Maximien, évêque de 
Ravenne. L’Antiquité se termine quand les villes, où 
s’étaient maintenus un mode de vie et des institutions 
hérités de Rome, passent sous la tutelle des Lombards, 
puis des Francs.

— Les trois Istries Physiquement, 
l’Istrie se partage en trois unités naturelles :

• L’Istrie blanche, nommée ainsi pour ses 
paysages de calcaire nu, est la zone du karst 
éponyme, triestin et slovène, qui rappelle 
nos propres Causses. C’est un milieu difficile, 
principalement voué à l’élevage et à la forêt.

• L’Istrie verte, composée de terrains flyscho-
marneux, est particulièrement fertile ; 
c’est la seule à être pourvue d’un véritable 
réseau hydrographique (Rižana/Risano, 
Dragonja/Dragogna et Mirna/Quieto).

• L’Istrie rouge doit son nom à un épais 
manteau de terra rossa (argile rouge de 
décomposition du calcaire) recouvrant un 
plateau karstique ; elle est relativement fertile 
mais son problème majeur est la sècheresse 
estivale, d’où les nombreuses citernes antiques, 
médiévales et modernes qui la parsèment. 

La côte istrienne, très découpée, jouit d’un 
climat méditerranéen de riviera ; l’intérieur de 
la péninsule peut être soumis, l’hiver, à des 
températures rigoureuses, surtout quand souffle 
la terrible Bora, venue du nord-est.



Le temps des pirates et des castellieri Le temps de César

L’Istrie byzantineLe temps d’Auguste

Ningus

Ar
sia

Formio

Timavusx
x

x

L
 I B

U
R N I

H I S T R I

Pola

Nesactium

Sermin

0 20 km

Castel l ier i

Front ière  entre  les  mondes 
romain et  I l lyr ien (178 av.  J . - C . )  x

x
x

Le temps des pirates

Ningus

Ar
sia

Formio

Timavus

x x x
x x x x

x
x

x

I
L

L Y R I C U M

L
I

B
U

R

N
I

Nesactium

0 20 km

x x x x Frontière  entre la Cisalpine et l’Illyricum 

Limite  des cité s

Trace de centuriation

Fondation césarienne

PARENTIUM

POLA

TERGESTE
(Trieste)

(Poreč)

(Pula)

AEGIDA
(Sermin)

Le temps de César

Ningus

Ar
sia

Formio

Timavus

x

x

x
x

x
x

x
x

x
x
x x x x x

x
x

x
x

x

x x x
x

x
x

x
x

x

x

xx

x

x

x
x x x x x xx

x x x x

xx
x

x
x

x x

x
x

x
x

x
x

x
x

x

x
x

x

x
x

PARENTIUM

POLA

TERGESTE

Nesactium

FLANONA

TARSATICA

(Trieste)

(Poreč)

(Pula)

(Plomin)

(Rijeka)Rotium

Motovun

Kringa

Piquentum

Aegida

Novigrad
Loron

Fažana

0 20 km

Habitat rural

Chef-lieu de cité

Villa maritime

Atelier d'amphores à huile
x x x x Limite entre l'Italie et la Dalmatie

Limite des cités

Agglomération secondaire

Le temps d’Auguste

ALBONA
(Labin)

Ningus

Ar
sia

Formio

Timavus

x

x

x
x

x
x

x
x

x
x
x x x x x

x
x

x
x

x

x x x
x

x
x

x
x

x

x

xx

x

x

x
x x x x x xx

x x x x

xx
x

x
x

x x

x
x

x
x

x
x

x
x

x

x
x

x

x
x

Piquentum

Justinopolis
Piranum

Siparis

Humagum

Neapolis

Rotium

Ursaria

Červaria

Ruginium

Bale

PARENTIUM

POLA

TERGESTE

Nesactium

Val Madona

FLANONA

TARSATICA

(Trieste)

(Poreč)

(Pula)

(Rijeka)

0 20 km

Évêché

x x x x Frontière entre l'Italie
et la Dalmatie

Limite des anciennes cités

Sites notables

PEDENA

Le temps du christiannisme

ALBONA
(Labin)

(Plomin)

6



Histria
fecunda



Le règne de l’olivier

Les multiples usages de l’huile dans l’Antiquité

La pratique de l’oléiculture antique

Les conseils donnés par les agronomes latins rejoignent la pratique de l’oléiculture traditionnelle, telle qu’on la 
connaissait encore en Istrie il y a une cinquantaine d ‘années.
L’olivier représente un gros investissement car il n’est pas rentable avant dix ou quinze ans mais ensuite il ne 
requiert qu’un minimum d’entretien, d’où le proverbe istrien  : “La vigne est comme la jeune fille, l’olivier est 
comme la mère” (la jeune fille requiert de multiples et constantes attentions ; une fois épousée, on n’a pas besoin 
de s’en occuper tout le temps). Le principal moment est celui de la récolte : soit on attend que le vent fasse tomber 
les olives au sol, soit on les gaule (déconseillé par Pline 15.11) ou on les cueille directement dans l’arbre (l). 
Une première récolte a lieu à partir de la fin novembre (“sainte Catherine verse l’huile dans l’olivier”, proverbe 
istrien), une seconde en hiver, “le meilleur moment pour la récolte, conciliant quantité et qualité, est quand 
l’olive commence à noircir ; on la nomme alors druppa” (Pline, 15.6).
Dans l’agriculture traditionnelle, le rendement était extrêmement variable  : la même plante pouvait donner 
entre 5 et 25 kg d’olives selon les années. 
Les noyaux d’olives retrouvés dans la fouille de Loron correspondent à une espèce locale, l’orcola ; il est possible 
que l’olivier romain d’Istrie provienne de la domestication d’un oléastre indigène.
Aujourd’hui, l’Istrie a repris une production d’huile de qualité et plusieurs de ses oléiculteurs ont été primés dans 
un classement mondial.

De l’olivier à l’amphore

 Les trois opérations pour fabriquer de l’huile

	 Le détritage : les olives sont écrasées dans un moulin de pierre, appelé mola olearia (l), pour donner une 
pâte.
	 Le pressurage  : la pâte est mise alors dans des scourtins (couffins de sparterie), que l’on dépose sur 
la maie pour être pressés. Après l’huile issue de la première presse (l’huile vierge), on peut pratiquer d’autres 
pressages (jusqu’à sept !) en ajoutant de l’eau chaude.
	 La décantation : l’huile s’écoule dans des bassins de décantation pour être séparée de l’eau de végétation 
(margines) par différence de gravité.

Les deux types de pressoirs antiques

Les pressoirs antiques comptent une très grande variété de modèles que l’on peut regrouper en deux principaux 
types :

— Une huile réputée Sous le 
Haut-Empire, l’huile d’Istrie compte 

parmi les plus réputées du monde romain : 

• Pline l’Ancien, encyclopédiste mort en 79 à 
Pompéi : “après l’Italie [huile de Venafrum, près de 
Monte Cassino], l’Istrie et la Bétique [Andalousie] 
viennent à égalité” (Histoire Naturelle, 15.8).  
• Martial, poète espagnol (40-102 ap. J.-C.) : 
“Cordoue, plus productive que Vénafre baignée 
d’huile, et qui n’est pas moins parfaite qu’une 
amphore d’Istrie” (Épigrammes, 12.63). 
• Pausanias, géographe grec de la deuxième moitié 
du iie s. : “L’huile d’olive de Tithorée est moins 
abondante que l’huile d’Attique ou de Sicyone, 
mais elle dépasse par la couleur et le goût l’huile 
de Bétique et celle de la péninsule istrienne” 
(Description de la Grèce, 10.32.19).

Méfiez-vous des imitations ! ou comment faire de 
l’huile istrienne avec de l’huile de Bétique.
“Dans de l’huile d’Espagne, vous mettrez de 
l’aunée, du souchet et des feuilles fraîches de laurier, 
le tout broyé et passé au tamis et finement pulvérisé, 
avec du sel grillé et égrugé ; mélangez avec soin 
pendant trois jours ou plus. Laissez ensuite reposer 
quelque temps, et tout le monde croira que c’est de 
l’huile de Liburnie” (Marcus Apicius Gavius, ier s. ap. 
J.-C., Sur l’art de la cuisine, 1.4).

• l’alimentation
• l’éclairage
• les soins du corps (massage dans les thermes)
• la base des parfums
• la médecine et la pharmacopée
• les usages sacrés, libations, onctions de statues, 
onction des morts

• la lubrification des machines (à partir de l’amurca, 
résidu du pressage)
• le chauffage  : récupération des grignons, résidus 
solide du pressage
• usages divers dans l‘artisanat textile ou métallurgique 

une terre
d’ abondance
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	 Le pressoir à levier (l), mis au point dès le iiie s. av. J.-C. et décrit par Caton (De l’Agriculture, 18-19). 
Les traces en sont très nombreuses en Istrie. On retrouve tantôt la pierre d’ancrage des jumelles, tantôt la maie 
(base du pressoir proprement dit) et parfois les deux, comme à Val Madonna (l).
	 Le pressoir à vis (l), inventé vers le milieu du ier s. av. J.-C., est moins représenté en Istrie.

Le stockage

L’huile est entreposée dans d’énormes jarres, les dolia, puis transvasée dans des amphores de type Dressel 6B.

Les autres produits de la terre et du sous-sol
La monoculture n’est pas une pratique de l’Antiquité, l’olivier était associé à la vigne et aux céréales, trilogie 
méditerranéenne que Cassiodore rappelle dans une de ses lettres (Variae, 12.22.3). L’exploitation des pâturages 
et de la forêt constitue un complément à l’économie agraire.

Le vin

Le fait que l’on trouve très peu d’amphores à vin importées en Istrie, à partir d’Auguste, montre que la 
péninsule désormais se suffit à elle-même (l).
Les ateliers de Loron ont fabriqué des amphores vinaires en petites quantités, Dressel 2-4 et amphores à fond  
plat de type Dressel 28 (l). Il est probable que les tonneaux aient remplacé les amphores dès le iie s. ap. J.-C.

Les moutons et la forêt

L’Istrie est également connue pour la qualité de la laine de ses moutons : “La laine de l’Istrie et de la Liburnie 
ressemble davantage à du poil qu’à de la laine, et n’est pas bonne pour la fabrication des étoffes peignées” 
(Pline 8.191) ; trois inscriptions lapidaires se rapportent par ailleurs à l’artisanat et au commerce du textile 

(Inscr. It. X, 1, 163 et 174 ; X, 3, 200).
Le bois devait constituer une autre grande richesse traditionnelle de l’Istrie. Aucun texte antique n’en parle, mais, 
tout au long du Moyen Âge et de l’Époque moderne, la péninsule est la principale source d’approvisionnement 
pour la Sérénissime République de Venise.
L’élevage ovin mais aussi porcin et caprin devait concerner toutes les villae (saltus) pour leur auto-subsistance, 
mais l’intérieur de l’Istrie, et en particulier l’Istrie blanche, avait davantage vocation à l’exportation de la 
laine et du bois.

Les carrières

La côte istrienne est parsemée d’une série de carrières (l) exportant une 
pierre d’excellente qualité, dont certaines sont assurément d’époque 
romaine, comme Sv. Pavao. 
Aquilée, sous l’Empire, puis 
Ravenne et enfin Venise ont été 
les principales destinations de ce 
produit.

— le vin istrien est mentionné par 
quelques textes antiques : 

• Pline 14.60
“Julia Augusta (Livie), qui vécut quatre-vingt-six 
ans, attribuait sa longévité au vin de Pucinum ; 
elle n’en buvait pas d’autre : il vient près du golfe 
Adriatique, non loin du Timave, sur une colline 
rocailleuse, où le vent de mer n’en mûrit qu’un 
petit nombre d’amphores ; on le regarde comme 
le meilleur pour les usages médicaux”.  

• Le Maecenatianum, le vin de Mécène, cité par 
Pline (14.67), devait être produit dans le sud de 
l’Istrie, où l’ami d’Auguste avait des propriétés.

Le vin d’Istrie, sans plus de précision, est cité par 
le médecin Dioscoride (5.6.8) pour ses vertus 
diurétiques : le vin Praetutianum (près d’Ancône) 
“est fort, subtil, pénétrant, odorant ; mais si on le 
consomme en quantité, il enivre et endort pour 
un bon moment. Le vin d’Istrie est semblable au 
Praetutianum ; toutefois il fait uriner davantage”.

• Cassiodore place le vin en tête parmi les 
principaux produits istriens (Variae, 12.22.3).



Les villae maritimes, qui vivaient principalement de l’exportation de l’huile d’olive, tiraient également parti des ressources d’une 
mer particulièrement généreuse comme le rappelle Cassiodore (Variae, 12.22.3).
Au sein de l’équipe d’Ausonius, trois jeunes chercheurs – B. Ephrem pour les poissons et la pêche, A. Bardot pour les coquillages 
et Chr. Machebœuf pour les murex et la pourpre – ont commencé à étudier la place de ces ressources dans l’économie de l’Istrie 
antique.

Les coquillages 
Les coquillages de Loron reflètent la richesse marine de l’Adriatique. Parmi eux, les murex, Bolinus brandaris et Hexaplex 
tronculus, la monodonte articulée, Oslinus articulatus, l’huître plate d’Europe, Ostrea edulis, l’astrée, Bolma rugosa, le cérithe 
commun, Cerithium vulgatum, et l’arche de Noé, Arca noae, ont eu la faveur des consommateurs de Loron. Ils devaient être 
présents dans les baies voisines, comme ils le sont encore de nos jours, la plupart évoluant à une faible profondeur ; un simple 
ramassage manuel ou en légère apnée permettait de les récolter. Quelques espèces réclamaient cependant plus de moyens, 
comme le murex épineux, Bolinus brandaris. 
Les huîtres, mentionnées par Cassiodore (Variae, 12.22.3) sont de loin les coquillages les plus nombreux. Leur collecte 
pose plus de questions. En effet, les empreintes observées sur le talon de nombreuses valves gauches (l) permettent 
d’envisager qu’elles ont été collectées petites sur des bois disposés à cette fin. Mais l’intervention humaine s’arrête 
manifestement au captage  : aucun indice ne suggère une manipulation ultérieure directe des individus, par 
exemple un détroquage ou un “éclaircissement” qui aurait favorisé leur développement en libérant de l’espace 
autour d’eux. C’est donc certainement de manière empirique, suite à l’observation du phénomène dans la nature, 
que les huîtres de Loron ont été recueillies. Le terme d’ostréiculture, au sens moderne, ne convient pas aux huîtres 
de Loron : il serait probablement plus exact de parler de “bancs artificiels” que l’homme aurait laissés évoluer sans 
intervenir. 
L’utilisation de collecteurs en bois est une technique traditionnelle qui était encore en 
usage, il y a une trentaine d’année, dans le Canal de Leme (Limski Kanal), à 20 km plus 
au sud. 

les ressources
de la mer
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Les poissons 

La pêche

Les eaux de l’Istrie ont été jusqu’à un passé récent très 
poissonneuses. À Loron, des instruments comme des navettes à 
filets (l), des hameçons et des centaines de lests en terre cuite 
(l) attestent de la pratique de la pêche au filet et à la ligne. À 
Červar, un trident (l) témoigne de la pêche à pied.
L’archéo-ichtyologie, étude des os de poissons, après échantil-
lonnage et tamisage, montre que la daurade royale domine 
(Sparus aurata), avec 70% des restes, suivie par le mulet (Mugil 
sp.) et le loup (Direntrarchus labrax). Au total, le site de Loron a 
livré 18 espèces différentes. 
Combinés aux objets archéologiques et à la détermination de 
l’âge, de la saison de capture et de l’espèce, textes antiques et 
documents ethnographiques permettent de reconstituer les 
différents types de pêche pratiqués en Adriatique, comme la 
madrague.

L’élevage : le vivier de Kupanja (l)

La côte istrienne compte sept viviers à poissons antiques  ; le plus grand, celui 
de Kupanja, a été fouillé par l’équipe de M.-B. Carre (Aix-en-Provence) en 
collaboration avec Ausonius et le musée de Poreč. 
La structure, formée de quatre bassins de mêmes dimensions à l’intérieur d’une 
enceinte, est composée d’une fondation de petits blocs jetés en vrac depuis la 
surface, conservée sur une hauteur maximale de 7 m et sur une largeur de 15 m 
à la base. L’étude a permis de proposer quelques hypothèses sur la forme de cet 
édifice, dont les bassins étaient probablement rectangulaires. 
Ce vivier (piscina) appartient au domaine de Loron ; sa surface utile totale restituée d’environ 2500 m2 le place parmi les plus grands viviers connus. Il a pu 
servir soit à l’élevage de poissons pour une consommation de produits frais soit de lieu de stockage avant transformation en sauces ou salaisons.

Les sauces et conserves de poissons

Une lettre de Cassiodore (Variae, 12.22.3) rappelle que l’Istrie produisait du garum (sauce à base de poisson) mais aucune installation n’a été jusqu’ici 
retrouvée, sauf peut-être les trois bassins circulaires de Červar. 
Par ailleurs, il est possible que des amphorettes fabriquées à Fažana et à Loron, reprenant fidèlement la forme des amphores à huile Dr 6B, aient servi 
au transport de ce produit à partir de 30 ap. J.-C. D’autres amphorettes, également dérivées de Dr 6B, ont été retrouvées dans une épave à Grado, près 
d’Aquilée, datée du milieu du iie s. ap. J.-C.  ; certaines portaient une inscription peinte (titulus pictus) mentionnant le liquamen d’Istrie, une sauce de 
poissons proche du garum.



Le murex et la pourpre
Cette teinture, mise au point chez les Phéniciens, à Tyr et à Sidon, était 
l’apanage des rois, des aristocrates, de l’empereur et de ses fonctionnaires. La 
technique de la pourpre s’est perdue après l’Antiquité.

La fabrication de la pourpre 

Elle était obtenue à partir de deux espèces de murex : l’hexaplex trunculus et 
le bolinus brandaris. Leur glande tinctoriale est si minuscule (de 3 à 5 mm de 
longueur) qu’il fallait des milliers de coquillages pour obtenir une quantité 
suffisante de suc. 
L’archéologie expérimentale a permis de retrouver la cassure caractéristique 
qui témoigne de l’extraction de cette glande (l). Une pêche intensive des 
murex avait lieu le long des côtes, entre 5 et 20 mètres de profondeur, soit 
par plongée, soit en attirant les mollusques dans une nasse grâce à des appâts 
faits de charogne. 
Sur les indications de Pline (9.133-134), Chr. Machebœuf a pu reconstituer 
par l’expérimentation les opérations suivantes et teindre ainsi des brins de 
laine. 

La pourpre en Istrie

Un atelier impérial de pourpre fonctionnait en Istrie dans l’Antiquité tardive 
(Notitia Dignitatum 11.67). On n’a jusqu’ici retrouvé aucune installation, 
mais une recherche systématique des concentrations de murex portant la 
cassure caractéristique, effectuée par Chr. Machebœuf et A. Hanry (Inrap), a 
déjà permis d’identifier quatre sites d’exploitation, fonctionnant dès le début 
du ier s. ap. J.-C. : Busuja et Santa Marina (en collaboration avec le musée de 
Poreč), Sv. Ivan/San Giovanni della Corneta et Zambratija (en collaboration 
avec le musée d’Umag).

Le sel

Les sauces et les conserves de poissons autant que la fabrication de la pourpre 
exigeaient d’importantes quantités de sel.
Les Romains connaissaient la technique des marais salants : même si aucun 
témoignage archéologique de salines n’est connu pour l’instant, de nombreux 
sites favorables, souvent désignés par le toponyme Saline/Soline, devaient 
être exploités sous l’Empire. L’Istrie aux époques médiévale et moderne était 
réputée pour ses marais salants.

1ère étape
“On ôte ensuite la veine, dont nous avons parlé ; il est nécessaire 
d’y mettre du sel, environ un setier par cent livres  ; on laisse 
macérer trois jours, pas plus, car la préparation a d’autant plus 
de force qu’elle est plus fraîche” ;

2e étape
“on la fait chauffer (la préparation) dans du plomb ; pour cent 
amphores on compte cinq cents livres de produit” ;

3e étape
“l’évacuation se fait par chaleur modérée ; à cet effet on utilise le 
tuyau d’un foyer éloigné”.

4e étape
“Après avoir écumé souvent pour ôter les chairs qui adhéraient 
forcément aux veines, et après avoir, le dixième jour environ, 
filtré le contenu du bassin” ;

5e étape
“on y plonge (dans la substance tinctoriale), à titre d’essai, 
une laine dégraissée, et, jusqu’à ce que la teinte souhaitée soit 
obtenue, on fait chauffer le liquide (…). La laine trempe cinq 
heures ; après avoir été cardée, elle subit un second bain, jusqu’à 
ce qu’elle soit saturée”.
				                (Pline 9.133-134).
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Portualité de l’Istrie
Chaque baie abrite une villa qui possède ses propres 
installations portuaires. Dans sa jeunesse, autour des 
Années Vingt, le grand épigraphiste Attilio Degrassi 
avait longé toute la côte en barque pour repérer et 
relever une vingtaine de ports. À partir de 2003, une 
équipe sous-marine du centre Camille Jullian, associée 
au Musée de Poreč et à Ausonius, a repris ses travaux 
le long du Parentin.

Valeta (Valleta)

La prospection autour de la baie a mis en évidence 
des vestiges mal conservés à cause des nombreuses 
modifications du paysage côtier (dues à une carrière, 
puis au tourisme)  : au nord, un môle (l) de 6,60 m 
minimum de large et de 37 m de long  ; et au sud, un 
quai et des murs. L’ensemble desservait une grande villa 
déjà en cours de destruction en 1926. 

Busuja (Bossolo) (l)

L’embarcadère se présente sous la forme d’un vaste éboulis de pierres dans lequel on retrouve deux ou trois assises de pierre (l). La technique de construction 
adoptée est habituelle en Istrie : un blocage de petites pierres contenu entre deux parements de grandes dalles posées à sec. 
Les relevés effectués lors de la fouille (l) et les hypothèses sur le niveau marin à l’époque romaine, entre 0,70 m et 1 m sous le niveau actuel, ont permis 
d’évaluer les dimensions d’origine de la structure  : L 30  m x h. 2 m x 5 m de large à la base, pour une largeur d’utilisation de 3,50  m, en supposant une 
construction trapézoïdale. 
Les fragments d’amphores et de bouchons trouvés lors de la fouille indiquent une fréquentation du site à partir de l’époque d’Auguste. Cet ouvrage servait à 
l’exportation des produits agricoles d’une ferme repérée par photographie aérienne. Les amphores, fabriquées à Loron, étaient remplies à Busuja et réexpédiées 
vers le grand complexe parentin. 
Au nord de la baie, un long mur, suivi sur plus de 35 m est probablement à mettre en relation avec une autre villa maritime dite Mozaik.

les villas
maritimes
et leurs ports



De somptueuses résidences aristocratiques
“Comme un collier de perles … ”, cette évocation poétique de Cassiodore, en 537 ap. J.-C., évoque un paysage de villae maritimes (Variae, 12.22.5) qui s’est mis 
en place dès le règne d’Auguste entre 30 av. J.-C. et 10 ap. J.-C.

Val Catena (u. Verige) (l)

Chaque port dessert une villa qui était à la fois le centre d’un grand domaine et une riche résidence aristocratique. La plus célèbre est la villa de Val Catena, 
dans l’île de Brioni ; elle a appartenu à la famille consulaire des Caii Laecanii Bassi, descendants de colons césariens devenus au début du ier s. ap. J.-C. les plus 
importants exportateurs d’huile de l’Istrie.
Dans une baie protégée par deux jetées, c’est une série de constructions somptueuses qui se développent sur près d’un kilomètre : villa à terrasse et double 
péristyle pourvue de deux énormes citernes sur la rive nord, groupe de trois petits temples réunis par un portique et, sur la rive méridionale, un long portique 
qui mène à une bibliothèque puis à un ensemble thermal ; une huilerie fonctionne près de l’entrée de la baie. Ce palais maritime a été découvert et fouillé par 
l’archéologue autrichien Anton Gnirs en 1908-1910 ; il est aujourd’hui un des attraits du Parc National des îles Brioni. 
La côte istrienne accueille d’autres villas maritimes de très grande taille, installées sur des lieux privilégiés comme la presqu’île de Katoro/Catoro, celle de 
Sorna, ou la péninsule de Vižula, fouillée par Vesna Jurkić Girardi et Kristina Džin, ou encore celle de Barbariga, qui a vraisemblablement appartenu au consul 
Settidius Firmus.
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— dans un tableau (l)
de 0,70 m x 1 m, en 1926, 

le peintre autrichien Charlemont a imaginé la vie des heureux 
propriétaires du lieu. L’architecte Vlasta Begović Dvoržak, 

chargée de la conservation des monuments de Brioni, 
donne une reconstitution de cette célèbre résidence.

Les Laecanii possédaient la totalité de l’île (593 ha), 
qui abrite deux autres villas, à Val Madonna/ 

uvala Dobrika et à Monte Collisi/Kolci. Ils détenaient 
également l’atelier d’amphores de Fažana/Fasana, 

juste en face de l’île, et un vaste territoire 
en Istrie blanche, à Materia.
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La fouille de Loron : 
une construction hors norme

Un ensemble qui se développe sur deux baies

Loron appartient à un ensemble de constructions qui 
se développent sur la Baia Lunga et sur celle de Santa 
Marina  ; il comprend au sud la villa de Červar Porat, 
fouillée par V. Girardi Jurkić en 1976-1978, une autre 
villa probable, à 400 m au nord de Loron, sur la rive de 
Santa Marina, encore inexplorée et représentant plus 
de 100 m de murs avec une citerne de 10 m de côté, 
et enfin le vivier à poisson de Kupanja, à la sortie de 
la baie.

Quinze années de fouilles

Le site de Loron était connu depuis 1848, quand l’historien triestin Pietro Kandler y a avait identifié un atelier impérial, en raison des marques sur amphores. 
Le marquis Polesini à la fin du xixe s. y entreprit des fouilles dont les résultats ne furent jamais publiés. En 1994 commencent les premières recherches 
systématiques associant l’université de Bordeaux 3, le Musée territorial de Poreč et, au début, le Musée archéologique de Pula. Le site était alors recouvert par 
un maquis impénétrable et seul apparaissait en limite de marée un mur sur 5 m de longueur. La fouille, d’abord purement littorale, dut compter avec la marée 
biquotidienne, qui atteint 1 m de marnage dans la région nord-adriatique. En 2003, l’université de Padoue vient les rejoindre, puis en 2007 l’École française de 
Rome. Pour la partie française, ces travaux sont financés dès le départ par le Ministère des Affaires étrangères et la Région Aquitaine. 

Un complexe productif conçu d’un seul jet 

Long de 178 m et profond de 90 m, Loron se subdivise en deux modules, séparés par une rampe large de 5 m. Le module occidental, le plus petit, abritait le 
quartier servile dont de petits thermes et des latrines collectives de 16 places ont pu être identifiés. Le module oriental, en partant de la mer, se décompose en 
trois parties. La première terrasse abrite une série de caves et magasins donnant sur la façade maritime, puis un axe de circulation large de 7,30 m avec une porte 
charretière à chaque extrémité. Au-delà, sur la deuxième terrasse, se développe autour d’une cour un grand bâtiment en U, reprenant un plan fréquent dans 

les villae d’Istrie. L’aile occidentale devait être destinée à la fabrication de l’huile, 
comme en témoignent une impressionnante pierre d’ancrage de pressoir en 
remploi (l) et une concentration de noyaux d’olives. Le corps central, au fond 
de la cour était réservé aux fours, flanqués de deux grands hangars construits 
sur de robustes piliers, pour entreposer les amphores avant ou après cuisson 
(aires de séchage). Dans la partie occidentale de la cour, à laquelle on accédait 
par un escalier remarquablement conservé, un grand bassin à ciel ouvert (l), 
de 14,4 m sur 10,3 m, constituait une réserve d’eau pour toutes les activités de 
la villa. Il communiquait au sud avec un petit bassin-fontaine où l’on pouvait 
puiser l’eau. 
Ce plan de Loron, qui intègre toute la chaine de production depuis la fabrication 
de l’huile à celle des amphores puis à leur stockage, a été conçu d’un seul jet 
autour de 10 ap. J.-C. sans doute par l’architecte personnel de Sisenna Statilius 
Taurus. Il n’a pas d’équivalent pour l’instant.

le centre
de production

de loron

22





Préau de séchage

Fours à amphores

Préau de séchage

FoursCour centrale

ZONE ARTISANALE

HABITAT 

SERVILE

ZONE DE STOCKAGE

H
U

IL
ER

IE

Réserve d’eau

axe de circulation

ax
e 

de
 c

irc
ul

at
io

n

chemin actuel

Le phallus et l’étalon

Loron : plan schématique du complexe

0 10 20 30 40 50 mN

24





les fours et les 
produits
céramiques

Des fours de taille variable

Les grands fours (l)

Destinés à la production des amphores, ils sont situés sur l’axe central 
du complexe et s’organisent en deux batteries, de deux fours jumeaux 
chacun, sur une aire de 450 m2. Selon un modèle répandu dans tout 
le monde romain, la chaleur est produite dans le praefurnium, puis 
conduite par un canal d’alimentation (alandier) dans la salle de 
combustion, bien isolée ; de là, les fumées et les gaz passaient par la sole 
– plancher percée de trous circulaires – dans la chambre de cuisson 
ou laboratoire, couverte en voûte. Chaque four, de plan rectangulaire 
mesure 6,25 m sur 5 m. Il s’agit d’une structure véritablement 
monumentale, qui a fonctionné pendant plusieurs siècles, comme en 
témoignent de nombreuses traces de réfection.
 D’après des expériences menées dans d’autres ateliers de l’Empire, 
comme à Sallèles d’Aude (Hérault), il fallait une montée progressive en 
température pour atteindre une élévation très forte en fin de cuisson, 
autour de 800-900°. Au total, une fournée prenait 18 jours : 2 de 
chargement, 3 de cuisson, 10 de refroidissement, 2 de déchargement 
et 1 d’entretien du four.
À Loron, seuls les praefurnia et les chambres de combustion, avec 
quelques restes de sole, ont été conservées.

Les petits fours

Deux fours de petite taille, l’un circulaire (l), l’autre carré (l), ont 
été retrouvés dans l’aile orientale du bâtiment. Ils étaient destinés aux 
productions les plus diverses d’objets de petites dimensions qui sont 
décrits ci-dessous. Un troisième four, de taille très réduite, a été fouillé 
au sud de la grande voie intérieure.

La diversité des productions céramiques
La fabrication de ces produits céramiques est attestée à la fois par des 
“moutons”, ratés de cuisson de couleur verdâtre, dus à une surcuisson 
(l), et par la découverte de moules de plusieurs objets. 

Les amphores (l)

Dès les années 10 ap. J.-C., la principale production des ateliers de 
Loron sont les amphores à huile dites Dressel 6B, d’une capacité de 30 l 
environ. La partie supérieure des amphores évolue au fil du temps  ; 
d’abord à lèvre haute sous Sisenna, puis à bord convexe, des années 
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30 au début des années 80 ; sous le règne de Domitien (81-96), on choisit une forme nouvelle avec bord 
évasé qui a tendance à s’allonger jusqu’à Hadrien (117-138). Dans le courant du iie s. et au début du iiie s. 
apparaît une nouvelle forme sans col,  avec deux variantes : à bord convexe ou évasé.
Parallèlement, des amphores de petites dimensions suivent la même évolution  : il est possible que ces 
amphores soient destinées au transport de sauces de poissons.
Enfin des amphores à vin de deux types, Dressel 2-4 et amphores à fond plat de type Dressel 28, ont été 
également fabriquées à Loron, mais en quantités nettement inférieures. 
Les bouchons d’amphores proviennent des mêmes ateliers, sans doute dans des fours de petites dimensions. Chose 
rare, un moule de bouchon a été retrouvé (l).

	 La céramique sigillée

Dans les premières décennies du ier s. ap. J.-C., les fours de Loron produisent de la céramique sigillée, vaisselle fine recouverte de vernis rouge. Il s’agit de 
services de table composés de coupes (l) et de plats qui se distinguent par les formes, les éléments décoratifs et des caractéristiques techniques.

Certains vases montrent des défauts de fabrication indiquant clairement une production locale. Souvent, sur le fond apparaissent des 
timbres à cartouche rectangulaire puis en forme de pied (in planta pedis), qui portent le nom des propriétaires de l’atelier 

ou des responsables de la production. La série des marques la mieux documentée se rapporte, comme sur les amphores 
Dressel 6B, au nom du consul Statilius Taurus Sisenna, qui parfois est accompagné de celui d’un esclave ou affranchi – 

Venustus – probablement chargé de la conduite de l’atelier (l). Un second groupe de timbres 
atteste de l‘activité, pendant la même période, d’un autre producteur – Receptus – 

dont le rôle n’est pas défini avec précision.
	 La fabrication de la sigillée, dont la cuisson se fait autour de 1000°, 

exige un haut niveau technologique et un type de four particulier, 
afin d’éviter aux vases tout contact avec les gaz et les fumées. Ces 

fours n’ont pas encore été retrouvés à Loron.
La production de céramique sigillée, d’abord tournée 

exclusivement vers les besoins locaux, s’ouvre ensuite aux 
marchés, en suivant les routes du commerce de l’huile 

vers Pola, Tergeste (Trieste), Aquilée, Emona (Ljubljana) 
et le Magdalensberg en Autriche.
Sous divers aspects, la documentation de Loron 
s’avère d’un grand intérêt : non seulement elle permet 
d’identifier une nouveau centre de production de la 
sigillée nord-italique pour laquelle jusqu’ici on ne 

connaissait qu’un petit nombre d’ateliers, mais elle 
montre clairement l’implication de membres de 

l’aristocratie sénatoriale dans ce type d’activité 
économique, qui apparaît complémentaire à la 
commercialisation de l’huile.
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— les autres produits Les 
grands fours produisaient également 

des matériaux de construction :

tubuli (conduits d’évacuation des fumées et gaz 
dans une paroi), quarts de colonnes, canalisations 
et surtout imbrices (tuiles canal, couvre-joints) 
et tegulae (tuiles plates). Quelques-unes de ces 
dernières portent les timbres de Calvia Crispinilla et 
de l’empereur Domitien.

De menus objets étaient produits dans les fours 
de petite taille : en premier lieu, les céramiques 
communes, essentiellement d’usage domestique, 
pour la préparation et la cuisson des aliments 
(céramique non dépurée) ou pour le service de table, 
assiettes, plats, vases pour les boissons (céramique 
dépurée). Certains vases pouvaient recevoir un décor 
à la roulette ou être glaçurés. Un petit moule (l) 
représentant le visage d’une divinité permettait de 
fabriquer des appliques pour anse de vase, afin 
d’imiter des vases métalliques.

Les deux valves entières d’un moule de lampe, de 
type Firmalampen, trouvé dans le four circulaire, 
montre que l’on fabriquait ce type d’objet essentiel à 
la vie quotidienne (l). On a également un moule à 
bouchon d’amphore, objet peu commun (l).
Une grappe de lests de filets de pêche surcuits est un 
autre témoignage des produits fabriqués à Loron.



Le rayonnement de Loron 
Une zone de diffusion très bien délimitée
 Les amphores de Loron sont destinées à l’exportation vers deux régions privilégiées : d’une part , l’Italie du Nord, jusqu’à Turin, d’autre part, les provinces 
alpines et danubiennes, : un peu la Rhétie, mais surtout le Norique (actuelle Autriche), la Pannonie (Slovénie et Hongrie), la Mésie (Serbie) et la Dacie 
(Roumanie).
Les amphores partent en direction d’Aquilée, de Trieste, de Concordia, de Padoue et du delta du Pô. À partir d’Aquilée, elles alimentent dans la première 
moitié du ier s. ap. J.-C. la ville du Magdalensberg, capitale du Norique (près de Klagenfurt) où elles arrivent en deuxième position, loin derrière celles de 
C. Laecanius Bassus. Elles suivent la “route de l’ambre” en direction d’Emona (Ljubljana), Celeia (Celje) et Poetovio (Ptuj) pour atteindre les camps et les 
villes du Danube, en particulier Aquincum (Budapest).
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Les Dr 68, principal jalon des grandes routes 
commerciales entre Adriatique et Danube
Avec les amphores à vin d’Italie du nord (Dr 6A) et les 
amphores à sauces de poissons de la péninsule Ibérique, 
ces amphores alimentent un commerce transalpin à 
longue distance, avec en échange du bois, des métaux 
(or et fer du Norique), des objets métalliques, des 
chevaux, des esclaves et l’ambre de la Baltique. L’huile 
d’Istrie est donc un élément important de la vie 
économique de l’Empire romain.
Le commerce semble être aux mains des maisons 
commerciales d’Aquilée, comme les Barbii et les 
Caesernii, bien implantés en Istrie.
Les exportations continuent quand la propriété 
devient impériale. La prétendue concurrence 
victorieuse de l’huile de Bétique n’est qu’un mythe.

Les importations, entre Syrie et Ibérie
Centre de production majeur de l’Adriatique, 
Loron est aussi un lieu de consommation qui reçoit 
des productions de l’ensemble du monde romain, 
témoignant de commerces à longue distance. La 
majeure partie devait transiter d’abord par Aquilée. 
Au début de l’Empire, arrivent principalement des 
produits italiens  : mortiers de Pompéi, sigillées et 
coupes et gobelets en parois fines de Toscane et d’Italie 
du Nord (Émilie-Romagne et Venetia orientale), 
verrerie d’Italie du Nord et d’Aquilée, et dans une 
proportion très minoritaire, des parois fines et des 
amphores de sauces de poissons et salaisons de la 
péninsule Ibérique. Un courant non négligeable 
provient de la partie orientale de l’Empire  : sigillées 
d’Asie Mineure et de Syrie septentrionale (Eastern 
Sigillata A et B), verres de Syrie, de Chypre et d’Égypte, 
lampes de Cnide, amphores à vin de l’Égée.
Plus tardivement, au iv-ve s. ap. J.-C., Loron importe 
de Tunisie des céramiques sigillées et communes 
dites africaines et des amphores à vin et à sauces de 
poisson ainsi que des amphores à vin de Syrie-Palestine 
(Gazah).



Fragments de vie quotidienne
Les témoignages de la vie quotidienne sont peu nombreux, car nous avons fouillé essentiellement la zone de production. 
Ils se limitent avant tout à de la céramique commune et à des déchets de cuisine : ossements animaux et coquillages. 
L’étude des ossements animaux montre que les suinés et les ovins-caprins arrivent en tête à égalité devant les bovidés, 
mais on rencontre aussi quelques exemplaires de gibier, comme le lièvre et le chevreuil. Nous avons vu plus haut que la 
part des poissons et des coquillages n’était pas négligeable.

Quelques beaux objets cependant se signalent à notre attention : fibules utilisées pour fermer des vêtements, boucles 
d’oreilles, bracelets, bagues, épingles à cheveu en os dont l’une particulièrement raffinée, est décorée d’un buste à tête 
de femme (iie  s.) (l) et l’autre a la calotte recouverte d’une feuille d’or, anse d’un récipient en bronze figurant un 
hippocampe ou un dauphin (l). Des aiguilles de bronze et en os ont pu servir à la couture. On a conservé également 
des traces d’un mobilier plutôt élégant, comme cette colonne cannelée tronconique qui a pu appartenir à une petite 
vasque ou à un guéridon. Enfin, un fragment de couvercle décoré de treilles et de grappes de raisin (l), de production 
locale, témoigne de consommateurs esthétiquement exigeants et économiquement aisés.

La statuette de bronze d’Isis-Fortuna (l) montre la popularité de cette déesse gréco-égyptienne d’Alexandrie qui porte 
le basileion, couronne hathorique surmontée de deux grandes plumes, mais qui a pris les attributs de Fortuna, avec sa 
corne d’abondance et son gouvernail. Parmi ses nombreuses fonctions, c’est par excellence la divinité protectrice des 
marins, et elle se présente aussi sous cette forme à Savudrija (Salvore), à 30 km plus au nord.

vivre et 
mourir
à loron
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— les travailleurs du domaine de 
Loron sont de conditions sociales diverses ;

au début, la plupart sont sans doute des esclaves 
comme Atticus, ancien esclave de Sisenna (l), qui 
exerce le métier de forgeron et dont la stèle témoigne 
d’une certaine aisance ; on a aussi des potiers 
fabricants de sigillée comme Venustus et Receptus ; 
d’autres sont affranchis, surtout quand ils exercent des 
postes de responsabilité, comme le sous-procurateur 
Charitinus et l’adjoint des préposés aux comptes 
Sabinianus, qui dédient un autel à Mithra pour le 
salut et la victoire de l’empereur Pilippe l’Arabe 
et de son fils entre 244 et 249 ap. J.-C. ; d’autres 
enfin sont des colons, c’est-à-dire des personnes 
de naissance libre ou servile, qui doivent travailler 
sur une exploitation familiale et verser au dominus 
une part de leur récolte ou une somme d’argent, tel 
Leontiscus, qui érige un cippe à son fils âgé de 7 ans.



Les sépultures 
Dans les dernières phases de Loron (fin iiie-ive s.), l’aile orientale du complexe, autrefois vouée à la production, est reconvertie en habitat, mais aussi en 
petite nécropole. Dans la partie sud de l’espace 36, on observe les traces d’une habitation très modeste, tandis qu’au nord sont installées trois tombes. Cette 
cohabitation des morts et des vivants, très inhabituelle dans l’Antiquité, est pourtant attestée dans plusieurs sites d’Istrie et d’Italie du Nord à la même époque.

Tombe 2 (l)

À l’intérieur d’une petite enceinte git un adolescent de 11-13 ans, affecté 
de quelques pathologies  : cribra orbitalia due à une régime pauvre en fer, 
hypoplasie de l’émail dentaire, épaississement osseux interne des côtes et des 
superficies occipitales  ; dans la tombe se trouvaient une bague avec sceau, 
une amphorette, quelques restes d’un repas funèbre et une monnaie de 
l’empereur Tacite (275 ap. J.-C.). 

Tombe 1

La tombe 1 est endommagée par l’installation d’une nouvelle sépulture, 
constituée par une grande amphore africaine (fin ive s.) renfermant les restes 
de trois enfants, deux entre 6 et 24 mois, tandis que l’âge du troisième d’âge 
n’a pu être déterminé. La présence d’un coquillage Cypraea pantherina, 

porcelaine-panthère, espèce propre à la mer Rouge, pourrait indiquer qu’au 
moins un des trois enfants était de sexe féminin, d’après des rites funéraires 
observés à la même époque.

Tombe 3

À l’est de ces deux tombes, une troisième sépulture abritait les restes de deux 
adultes mâles ainsi qu’une amphore de type Late Roman 3 (milieu ive s.) qui 
pourrait se rapporter au refrigerium, le “rafraîchissement” des morts par 
l’offrande de vin. Les individus souffraient de plusieurs problèmes dentaires 
et l’un d’eux présentait des altérations sur la colonne vertébrale (nodules de 
Schmorl) ainsi qu’un épaississement du côté droit du tibia.

Au ve s., le site est définitivement abandonné.
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— ce bas-relief (l) a été découvert en 2005 sur un des blocs du mur d’enceinte, à l’entrée nord de Loron où il accueillait le visiteur.

Le phallus dans l’Antiquité gréco-romaine a d’abord pour rôle la protection contre le mauvais œil et il se trouvait souvent à l’entrée de maisons 

comme à Pompéi ; on le portait aussi fréquemment sous la forme d’un pendentif de bronze (l). Le fait d’être triple augmentait sa puissance.

Le phallus a une deuxième signification, toute voisine, celui d’image de la 
richesse, de la prospérité, telle qu’elle apparaît aussi sur un moule à lingot d’or 

(l) de la fabrique impériale du Magdalensberg (Autriche) . La ville d’Olbia “la 
bienheureuse”, sur la côte de Provence, accueillait ainsi le visiteur par un énorme 

phallus. 

Le triple phallus de Loron associé à un étalon sévèrement membré est une célébration de la 
production sous toutes ses formes : matérielle, animale et humaine. C’est en quelque sorte un 

hymne de pierre à la fécondité, œuvre d’un artiste certes un peu fruste, mais plein de conviction.

Ses pouvoirs bénéfiques auraient-ils conservé toute leur vigueur, vingt siècles après ? En effet, 18 
enfants sont nés au sein de l’équipe de fouille depuis 1994. Il y a là une coïncidence troublante. 

le phallus 
et l’ étalon



sénateurs, 
femmes fatales, 

empereurs



Sisenna, premier propriétaire de Loron
	 Les fouilles de Loron ont révélé l’histoire de cette grande propriété, grâce aux timbres sur amphores. Le fondateur de la villa de Loron est 
Titus Statilius Taurus Sisenna (consul en 16 ap. J.-C.), fils cadet du grand Titus Statilius Taurus.
Son père, ami d’Auguste et qualifié de troisième personnage de l’Empire après l’empereur et Agrippa (Velleius Paterculus 2.127) provient d’une cité 
de Lucanie, dans le sud de l’Italie et doit sa gloire et son immense fortune aux Guerres Civiles, comme un “maréchal d’empire”, un des artisans de la 
victoire d’Actium sur Marc-Antoine et Cléopâtre. Deux fois consul et ayant obtenu trois fois le triomphe, il est vénéré comme un dieu à Thespies, 
en Béotie, où on lui rend un culte en compagnie des Muses.
On ne sait rien de la carrière de son fils, si ce n’est qu’elle commence en 5 av. J.-C., avec le triumvirat chargé de la frappe des monnaies, et qu’il devient 
consul en 16 ap. J.-C. Il est fier de son titre de pontifex, membre du collège des 15 pontifes de Rome, qu’il ajoute volontiers à son nom. 
À Rome, les témoignages de richesse du grand Taurus et de ses héritiers sont impressionnants : premier amphithéâtre de pierre de la ville construit 
à ses frais sur ses terrains du Champ de Mars, jardins de Pompée, Horti Scatoniani, immenses jardins de l’Esquilin, basilique funéraire de la 

Porte Majeure, magnifiquement décorée de thèmes pythagoriciens, maison de Cicéron sur le Palatin dont Sisenna est 
propriétaire en 30 ap. J.-C., sans oublier diverses insulae (immeubles de rapport) et une nombreuse familia d’esclaves. Les 
jardins excitent les convoitises de l’impératrice Agrippine qui s’en empare après avoir fait condamner les deux neveux 
de Sisenna. 
Sisenna, fondateur de Loron, est également propriétaire à Aquilée – où l’on connaît un de 
ses intendants –, à Imola et à Thespies.
Un de ses anciens esclaves, le forgeron Atticus, est passé dans les mains d’une nouvelle 
propriétaire, vraisemblablement Messaline, la première femme de Claude.

Le timbre SISENNAE (l)

Le nom de Sisenna se retrouve à la fois sur des amphores à huile et sur des 
sigillées. Il est le deuxième exportateur d’huile sur le Madgalensberg, capitale de 
la province du Norique (Autriche), loin derrière C. Laecanius Bassus.
Le surnom de Sisenna, qu’il tient de son grand-père maternel, figure parfois en 
avant de sa dénomination, afin de bien le différencier de son frère ainé. Sur les 
amphores, son nom au génitif (atelier de Sisenna) est encadré tantôt par deux 
couronnes, tantôt par une palmette et une couronne, pour rappeler peut-être le 
passé triomphal de son père ; de même, le nom de Loron pourrait signifier “villa 
des Lauriers”.
Dans sa forme, l’amphore de Sisenna est héritée de l’amphore à huile ovoïde, typique 
du Picenum (fin du ier s. av. J.-C.), elle-même dérivée de l’amphore républicaine de 
Brindisi (130-50 av. J.-C.).

sisenna, 
premier  

propriétaire
de loron

— les 
milliardaires

de l’istrie
Dès la fin du ier s. av. J.-C., 

les villas maritimes appartiennent 
à des personnages de haut rang, 
dont l’empereur lui-même, qui 

acquiert des terres 
dans le sud de l’Istrie, 

comme son ami Mécène. 
Les autres propriétaires sont soit 

des descendants de colons 
comme Laecanius Bassus, 

soit des proches de l’empereur 
comme Sisenna Statilius Taurus.



Messaline
Le transfert de propriété de Sisenna à Messaline semble s’être passé sans drame, peut-être à la mort 
de celui-ci, qui serait advenue en 41 ou peu après. Il avait alors autour de 63 ans.
Le timbre MES.CAE (l) qui apparait sur une nouvelle variante d’amphore Dr 6B, au bord convexe, 
a été récemment développé par D. Manacorda, avec de bons arguments, en Mes(salinae). Cae(saris) 
(uxoris), (atelier) de Messaline, femme de César, c’est-à-dire de l’empereur Claude.
Issue d’une illustre famille, elle a épousé Claude avant qu’il ne devienne empereur en 41. Les amphores 
signées MES.CAE ont donc été fabriquées entre cette date et le moment de sa mise à mort en 48. En 
dehors de Loron, on ne les rencontre qu’à Padoue et sur le Magdalensberg. La place qu’elles occupent 
dans ce dernier site pendant une si courte période témoigne de l’activité des ateliers de Loron.

Dans les portraits officiels, elle 
apparaît en chaste matrone (l), 
mère du prince héritier, Britannicus. 
Une toute autre image nous est 
parvenue, à la suite de Juvénal, Tacite 
et Suétone  : Messaline est devenue le 
symbole même de la débauche et du 
scandale et c’est ce que la postérité a 
retenu jusqu’à aujourd’hui à travers 
les romans, les films (l) et la bande 
dessinée.

messaline
et calvia,

deux femmes
fatales

LOR 221.1

A 10437 (Pula)
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Calvia Crispinilla
À la mort de Messaline, le domaine change à nouveau de mains ; après les timbres de Crispinillus et d’Aelius Cris., apparaît Calvia Crispinilla, magistra libidinum 
Neronis (intendante des plaisirs de Néron – Tacite, Histoires, 1.73), sans doute descendante de colons de Vižinada, à 20 km de là ; sa réputation scandaleuse 
lui vient à la fois de son rôle auprès de Sporus, inverti que Néron avait épousé, de ses trafics aux côtés de Tigellinus, et de sa tentative d’affamer Rome en 68 ap. 
J.-C., à la mort de Néron.

Comme d’autres personnages de la même époque, telles Poppée, épouse de Néron et Antonia Caenis, concubine de Vespasien, elle apparaît comme une 
femme d’affaire, âpre au gain et sans scrupule, qui fait argent de tout en profitant de sa proximité du pouvoir. Ses biens sont dispersés à travers tout l’Empire, 
principalement en Adriatique – luxueuse villa de Barcola près de Trieste, terres en Apulie où ses bergers élèvent des moutons pour leur laine (Bari, Brindisi, 
Tarente) – mais aussi en Afrique (Tunisie) et même en Égypte. Cette dispersion géographique, typique des plus grandes fortunes de l’Empire, permet aux 
sénateurs les plus importants de diversifier leurs productions et de mieux se garantir contre d’éventuelles catastrophes agricoles.

Calvia n’a pas eu la même postérité que Messaline. Elle apparaît cependant dans une pièce de Mattew Gwinn, Nero (1603) et dans une autre de Nikolai 
Evreinov, The Chief Thing, représentée à Broadway en mars-avril 1926 et, surtout dans le célèbre roman Quo Vadis de l’écrivain polonais Henryk Sienkiewicz 
(1896). Après deux premières versions cinématographiques, l’une de Lucien Nonguet et Ferdinand Zecca (1902), l’autre d’Enrico Guazzoni (1912), le film 
qu’en a tiré Mervyn Le Roy en 1951 (l) n’a pas retenu ce qui n’était qu’un personnage très secondaire du roman ; il semble pourtant qu’il ait servi à illustrer 
très brièvement la scène du banquet initial, dans laquelle Néron se produit à la demande de son public de courtisans.

H. Sienkiewicz, Quo Vadis, chapitre VII [ce passage a été supprimé des éditions consacrées à la jeunesse ]

		  – La nuit dernière, j’ai rêvé que j’étais devenue vestale, – dit Calvia Crispinilla en se penchant sur la table.

Néron se mit aussitôt à applaudir, et tout le monde après lui, car le dévergondage de Crispinilla, femme maintes fois divorcée, était légendaire dans Rome entière. Mais, sans se 
déconcerter, elle ajouta :
		  – Eh bien quoi ? elles sont toutes vieilles et laides. Seule, Rubria a figure humaine. Ainsi, nous serions deux, encore que, l’été, Rubria soit mouchetée de taches 
de rousseur.
		  – Admets pourtant, très pure Calvia, – fit Pétrone, – qu’il te serait difficile de devenir vestale autrement qu’en rêve.
		  – Mais, si c’était l’ordre de César ?
		  – Alors, je croirais réalisables les songes les plus fantastiques.
		  – À coup sûr, ils se réalisent, – appuya Vestinus. – Je comprends qu’on ne croie pas aux dieux ; mais comment ne pas croire aux songes ? [---]
Mais l’intérêt provoqué par ce récit fut coupé par Vitellius, déjà allumé en arrivant au festin et qui, tout à coup, sans motif aucun, éclata d’un rire idiot.
	 – De quoi rit donc cette barrique de suif ? – demanda Néron.
	 – Le rire distingue les hommes des bêtes, – dit Pétrone. – Celui-là n’a pas d’autre moyen de nous prouver qu’il n’est pas un sanglier.
Mais Vitellius ne riait plus. Faisant claquer ses lèvres luisantes de graisse et de sauces, il considérait, abruti, les assistants, comme s’il les voyait pour la première fois.
Enfin, il leva une main épaisse comme un coussin et dit, la voix éraillée :
	 – J’ai perdu mon anneau de chevalier, l’anneau que je tiens de mon père…
	 – Lequel était savetier, ajouta Néron.
De nouveau, Vitellius fut secoué d’un rire absurde, et on le vit chercher son anneau dans le peplum de Calvia Crispinilla.
Ce fut prétexte à Vatinus de simuler des cris de femme effarouchée, cependant que l’amie de Calvia, Nigidia, jeune veuve aux yeux pervers dans un visage d’enfant, s’écriait :
	 – Ce qu’il cherche, il ne l’a point perdu.
	 – Et s’il le trouve, il est fort incapable de s’en servir, ajouta Lucain.
Le festin s’animait. La foule des esclaves apportait sans répit de nouveaux plats. Des flancs de grands vases pleins de neige et festonnés de lierre, on tirait sans cesse des cratères de 
vins variés. On buvait ferme. De la voûte, il pleuvait des roses sur la table et sur les convives.



Deux historiens antiques dressent un portrait de la dame.

Tacite

“Vers la même époque, on demanda la tête de Calvia 
Crispinilla  ; par divers subterfuges et grâce à une 
connivence qui fit naître des bruits fâcheux, le prince 
la tira de ce danger. Intendante des plaisirs de Néron, 
elle était passée en Afrique pour pousser Clodius Macer 
à prendre les armes et elle avait essayé, sans se cacher, 
d’affamer le peuple romain  ; elle fut ensuite populaire 
dans toute la ville, à la faveur d’un mariage consulaire  ; 
indemne sous Galba, Othon, Vitellius, elle eut plus tard 
le pouvoir d’une femme riche et sans héritiers, avantage 
également précieux dans les bons comme les mauvais 
jours” (Histoires, 1.73).

Dion Cassius

“Mais Polyclète et Calvia Crispinilla, en dehors de Néron, 
spoliaient, rançonnaient et dépouillaient tout ce qui était 
possible de piller. L’un était associé avec Helius à Rome 
et l’autre avec ‘Sabina’, qui était connue sous le nom de 
Sporus. Calvia avait été chargée du soin du garçon et de la 
surveillance de son vestiaire, bien qu’elle fut une femme et 
une aristocrate de haut rang, et tous étaient dépouillés par 
elle de leurs biens” (Épitomé du livre, 42.12.3).

(l) C’est peut-être elle, lascive et évanescente, entre 
Poppée et Néron...
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— LES 
TIMBRES DEs 

prédécesseurs 
de CALVIA (l) 
entre 48 et 60 apr. J.-C.

— LES TIMBRES DE 
CALVIA (l) portent 

de multiples ligatures qui les 
rendent parfois difficiles à 

lire, d’où, périodiquement, 
la publication erronée d’une 
Calvia Crispina qui serait la 

mère de notre héroïne.

Timbre sur amphore entre 60 et 
80 :
CAL CRISPINILLAE Calv(iae) 
Crispinillae, (atelier) de Calvia 
Crispinilla

Il existe aussi deux variantes de 
timbre sur tuile :

• L’un reproduit en plus grand le 
timbre sur amphore, mais dans 
un cartouche en forme de tabula 
ansata. 
• L’autre ne rappelle que son 
surnom CRISPINILLAE, dans un 
cartouche rectangulaire. 

LOR 341.1



Les biens des deux plus grands producteurs d’huile d’Istrie passent en 
quelques années aux mains des empereurs. C’est d’abord Vespasien, qui 
met la main sur Fažana et Brioni, puis Domitien, qui devient le propriétaire 
de Loron. À partir de cette époque, les domaines impériaux ont tendance 
à s’agrandir considérablement. Désormais les noms des empereurs ont 
remplacé ceux des sénateurs sur les amphores à huile. 
À Loron, on a successivement les noms de Domitien, Nerva, Trajan et 
Hadrien. Au-delà de cet empereur, on ne timbre plus les amphores, mais 
on continue à les produire. 
Surtout, l’épigraphie lapidaire montre que le domaine de Loron s’est 
agrandi considérablement au cours des iie et iiie s. et englobe désormais 
toute la péninsule de la Punta del Dente (Rt Zub), jusqu’à Valeta (Valletta) 
pour atteindre peut-être 6000 ha. Cependant, si l’empereur est désormais 
le plus grand propriétaire de l’Istrie, les domaines aristocratiques 
continuent à exister jusqu’à la fin de l’Empire.

la mainmise
des empereurs

Les propriétés impériales en Istrie
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Domitien

Domitien, fils cadet de Vespasien, règne de 81 à 96, date de son assassinat. La postérité 
a retenu surtout de lui l’image d’un tyran sanguinaire ; l’étude de l’ensemble de la 
documentation met en valeur la continuité de la politique administrative et militaire 
de son père.
Ses timbres sur amphores (l), mais aussi sur tuiles portent la titulature impériale 
IMP AVG GER, Imperatoris Augusti Germanici, (atelier de) l’Empereur Auguste 
Germanique (l), ce qui nous renvoie en 83, quand Domitien a reçu ce surnom 
victorieux après d’actives opérations contre les Germains.
Un autre timbre, IMP DOM, Imperatoris Domitiani, (atelier de) l’Empereur Domitien 

(l), n’apparaît qu’en petit nombre d’exemplaires : il est possible qu’il soit antérieur à 83, 
et qu’il ait été utilisé au début du transfert de propriété, qui se situerait alors entre 81 et 83. 

LOR 221.1

A 10437 (Pula)



Nerva

Empereur de transition, Nerva, déjà âgé, a régné de septembre 96 à janvier 98. Pendant cette courte période, trois 
timbres à son nom se succèdent à Loron, montrant les hésitations de l’administration ;
IMP. NERVAE. AVG, Imp(eratoris) Ner(vae) Aug(usti), (atelier) de l’Empereur Nerva Auguste (l)
IMP NERVAE CAE AVG, Imp(eratoris) Nervae Cae(saris) Aug(usti), (atelier) de l’Empereur Nerva César 
IMP CAE NERV AVG, Imp(eratoris) ) Cae(saris) Nerv(ae) Aug(usti), (atelier) de l’Empereur César Nerva Auguste.

LOR 221.1

A 10437 (Pula)



Trajan

Trajan, adopté par Nerva pour lui succéder, règne de 98 à 117. L’optimus princeps 
(excellent prince) a porté les frontières de l’Empire à leur plus grande extension, en 
conquérant la Dacie (Roumanie).
Son timbre rappelle sa filiation.
IMP. NER. TRA, Imp(eratoris) Ner(vae) Tra(ianis), (atelier) de l’Empereur Nerva 
Trajan (l).

LOR 221.1

A 10437 (Pula)



Hadrien

Adopté par Trajan, Hadrien règne de 117 à 138. 
Ses amphores sont signées de deux façons :
HAD.AVG : Had(riani) Aug(usti), (atelier) d’Hadrien Auguste
IMP. HADRIANI. AVG : Imp(eratoris) Hadrian(i) Aug(usti), (atelier) 
de l’Empereur Hadrien Auguste (l).

Après Hadrien, les signatures impériales s’arrêtent tandis que la 
production d’amphores continue et que le domaine impérial s’agrandit. 
Il est possible que l’on ait alors abandonné le système de gestion 
directe pour adopter celui du fermage.
Un timbre T.A.N, T(iti) A(…) N(…) que l’on n’a pas réussi à développer 
pourrait désigner un conductor, c’est-à-dire un personnage qui aurait 
pris en ferme la direction de l’atelier et/ou du domaine, cultivé par des 
colons (métayers). On aurait une évolution similaire à Fasana et Brioni, 
avec Marcus Aurelius Justus.
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deux siècles
d’histoire...

et après ? 



La France et l’Istrie au xixe s
Le voyage de Cassas à la fin du xviiie s., publié par Lavallée en 1802, fait connaître l’Istrie et le charme des ruines de Pola (l).
En 1806, la péninsule istrienne entre dans l’Empire napoléonien en faisant partie d’abord du royaume d’Italie, puis des provinces illyriennes sous l’autorité du 
maréchal Marmont. La main de fer du duc de Raguse s’accompagne d’une importante série de travaux publics et de mise en valeur de l’Istrie et de la Dalmatie. 
Lorsque l’empereur d’Autriche visita la Dalmatie, en 1818, à la vue des travaux accomplis par le général français, il dit en riant au prince de Metternich : “II est bien 
fâcheux que le maréchal Marmont ne soit pas resté en Dalmatie deux ou trois ans de plus”. Marmont est le fondateur du premier musée archéologique de l’Istrie, 

qu’il installe dans le temple d’Auguste à Pola.
De 1806 à 1808, Charles-François Beautemps-Beaupré (l), le père de l’hydrographie moderne, est envoyé 
en mission en Istrie et en Dalmatie par Napoléon pour y lever des cartes et choisir le meilleur 
emplacement pour un port de guerre. Il désigne Pola, qui deviendra effectivement le grand port 
de guerre des Autrichiens à partir de 1824. Ce sera ensuite la principale base navale de l’Italie, puis 
de la Yougoslavie.
Le début du roman de Jules Verne, Mathias Sandorf, se situe à Trieste, puis en Istrie à Pisino (Pasin) ; 
le héros, condamné à mort par les Autrichiens, s’évade de la forteresse et plonge dans la foiba, le 
gouffre qui gronde à ses pieds, avant de rejoindre la mer par une rivière souterraine jusqu’au canal 
de Leme (l). Tous les petits écoliers de Pasin connaissent l’épisode.
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Cent cinquante ans d’archéologie franco-croate
Depuis la fin du xixe s., l’École française de Rome, fondée en 1875, est présente en 
Croatie ; elle s’est particulièrement attachée à l’Antiquité tardive et à l’archéologie 
chrétienne autour de Salone et de Split (Spalato), avec les travaux de Jean Zeiller 
et de l’architecte Ernest Hébrard (l), reçus par Frane Bulić au début du xxe s  ., 
de ceux de Noël Duval à partir de 1959, puis de Pascale Chevalier à partir de 1984, 
accueillis par Duje Rendić Miočević, Nenad Cambi puis Emilio Marin. L’École a 
repris cette tradition en développant ses activités en Istrie, aux côtés de l’Université 
de Bordeaux 3. 
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— l’atlas informatisé 
de l’adriatique antique 

• Un projet international
Avec le soutien de la Région Aquitaine, le projet est de construire, 
à partir d’un Système d’information Géographique (SIG), un 
Atlas informatisé de l’Adriatique antique, en établissant une base 
de données liée à une carte interactive, qui sera consultable sur 
Internet.
Cet Atlas informatisé de l’Adriatique antique comprendra toutes 
les régions côtières, dont les limites géographiques intérieures sont 
fixées à la ligne de partage des eaux pour la péninsule italienne, 
les Alpes et les Balkans ; par ailleurs, le projet englobe une partie 
des régions antiques d’Aemilia (Émilie-Romagne) et de Venetia, 
dans la plaine du Pô, et le bassin de Ljubljana, en Slovénie. L’arc 
de temps considéré va de la fin de l’âge du Bronze (xie s. av. J.-C.) à 
la fin de l’Antiquité et au début du Moyen Âge (viiie s. ap. J.-C.) ; un 
ensemble de cartes correspondant chacune à une grande période 
est prévu. Il ne s’agit pas de cartes archéologiques exhaustives, 
mais d’un choix de sites considérés comme importants pour 
l’histoire et l’archéologie. Chaque site figurant sur la carte sera 
relié à une notice descriptive, avec plans, photos, sources écrites et 
bibliographie. Des publications papiers sont également prévues par 
région.
On aura ainsi non seulement un atlas (recueil de cartes selon la 
conception classique) mais aussi une encyclopédie, dont les notices 
seront rédigées par les meilleurs spécialistes de la question, et une 
bibliographie, permettant de suivre une production scientifique en 
pleine inflation. Cet instrument de connaissance, de consultation 
et de réflexion sera à la disposition des spécialistes, historiens et 
archéologues ainsi que du grand public.

• L’Istrie comme région-test
L’Istrie a été choisie comme région-test, parce que depuis la 
protohistoire jusqu’au haut Moyen Âge, elle est d’une richesse 
archéologique exceptionnelle et aussi parce qu'elle suppose une 
collaboration complexe en raison de son partage entre trois pays, 
usant de trois langues différentes.



lVue aérienne du site de Loron en 2004
(cl. R. Kosinožić).

lVue aérienne du site de Loron en 2004
(cl. R. Kosinožić).

lVue aérienne du site de Kupanja en 2004
(cl. R. Kosinožić).

lVue aérienne de Parentium, aujourd’hui Poreč 
(Parenzo). Son plan orthonormé, parfaitement orienté 
sur les 4 points cardinaux, remonte au temps de César 
(cl. R. Kosinožić).

lScène de bataille navale sur un fragment de situle 
de Nesactium (v. 500 a. C.) (d’après K. Mihovilić 
1996,  Nezakcij nalaz grobnice, 1981. Godine, 
Nesactium. The discovery of a grave vault in 1981, 
Pula, p. 56).

lLe temple d’Auguste à Pola (Pula).
Dessin de L. F. Cassas (Cassas & Lavallée 1802).

lMosaïque de l’abside de la basilique S. Maure 
à  Poreč (milieu vie s. ap. J.-C.). L’évêque Euphrasius, 
troisième personnage à partir de la gauche, présente 
la basilique à la Vierge (in : V. Girardi Jurkić, K. Džin, 
Istria magica, 1999, Pula).

lLe contact entre l‘Istrie verte et l’Istrie blanche
(cl. Fr. Tassaux).

lOlivier en Istrie rouge (cl. V. Bugarin, tous droits 
réservés).

lFaces latérales de l’autel funéraire de Volusius 
Hermes, Musée de Poreč. À  gauche, scène 
de cueillettes des olives ; à  droite, scène de 
vendanges (© L. Damelet, CCJ-CNRS, Aix-en-
Provence).

lReconstitution du pressoir à levier de Caton
par J.-P. Brun (Tchernia & Brun 1999, fig. 122, p. 93).

lVestiges de pressoir à levier romain de Val 
Madonna, Brioni. On reconnaît la pierre d’ancrage 
des jumelles et la maie (Matijasic 1998, 146).

lMoulin à huile romain, Exposition de 
l’amphithéâtre de Pula (Matijašić 1998, 219).

lPressoir à vis d’époque moderne en Istrie
(cl. V. Bugarin).

lCarrière romaine de Sv. Pavao 
(Matijašić 1998, 397). 

lAmphore vinaire à fond plat de Loron
(dessin Y. Marion).

légendes des figures 
et crédits photographiques 52



lHuîtres antiques de Loron portant les traces d’un 
pieu (cl. A. Bardot).

l•Navette à filet romaine de Loron, Musée de 
Poreč, bronze, longueur 16 cm (cl. B. Ephrem). 
•Trident pour la pêche à pied de la villa de Červar, fer, 
19,8/12,3 cm (Džin & Jurkić Girardi  2005, 37 et  4e 
de couverture). 
•Lests de filets de pêche de Loron, Musée de Poreč, 
terre cuite, diam. 4,5/5 cm (cl. B. Ephrem).

lVue aérienne du vivier à poissons antique  de 
Kupanja (cl. R. Kosinožić).

lMurex fracturé faisant apparaître la glande 
tinctoriale (cl. Chr. Macheboeuf).

lVue aérienne de la baie de Busuja (Bossolo), 
au sud de Loron (cl. R. Kosinožić).

lVestiges de l’embarcadère M1 de Valeta
(© L. Damelet, CCJ-CNRS, Aix-en-Provence).

lFouille de l’embarcadère de Busuja
(© L. Damelet, CCJ-CNRS, Aix-en-Provence).

lRelevés de l’embarcadère de Busuja
(© L. Damelet, CCJ-CNRS, Aix-en-Provence).

lReconstitution de la villa à double péristyle de 
Val Catena (Verige u.), île de Brioni, qui a appartenu 
à C. Laecanius Bassus, le plus gros exportateur 
d’amphores  à huile de l’Istrie ; vue du sud (V. Begović 
Dvoržak, Architecte à l’Institut d’archéologie de 
Zagreb).

lReconstitution de l’ensemble des constructions de 
Val Catena, île de Brioni ; vue du sud ;  au premier 
plan, les thermes (V. Begović Dvoržak, Architecte à 
l’Institut d’archéologie de Zagreb).

lFond de la baie de Val Catena avec le temple de 
Vénus et au fond la villa à double péristyle (Matijašić 
1998, 114).

lLa villa de Val Catena, tableau de Hugo 
Charlemont (1926) ; Musée archéologique de Brioni 
0,70/ 1 m (cliché aimablement communiqué par 
M. Pavletić, Parc National de Brioni).

lL‘embarcadère de Busuja avec une barque 
chargée d’amphores Dr 6B de Loron (aquarelle de 
J.-M Gassend, CCJ-CNRS, Aix-en-Provence).

lAmphore Dr 6B au timbre de Sisenna (10-40 ap. 
J.-C.) (cl. Y. Marion).

lPierre d’ancrage d’un pressoir en remploi et 
escalier de pierre descendant de l’aile occidentale 
dans la cour centrale de Loron (cl. B. Robert).

lVue   du grand  bassin de Loron après la fouille de 
2009 (cl. C. Rousse, EFR).

lPhoto aérienne verticale au 1/6000e des baies de 
Santa Marina et de Baia Longa, avec l’emplacement 
des vestiges de Červar Porat, Loron, Santa Marina et 
Kupanja (cl. JNA Belgrade).
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lPlan synthétique du complexe de Loron, à partir 
des relevés de A. Scarpa (Université de Padoue), 
complétés en 2009 par A. Scarpa, université de 
Padoue et de C. Rousse, EFR (infographie E. Jean-
Courret).



lRestitution 3D du complexe de Loron, d’A. Scarpa 
(Université de Padoue), sur une vue aérienne de 
R. Kosinožić (montage A. Marchiori).

 

lPetits fours dans l’aile orientale de
Loron (HAnt 2007, p. 486) (cl. A. Faggin).

lReconstitution des grands fours à amphores de 
Loron, d’ouest en est : forme-type ; chambre de 
combustion ; sole ; hypothèse de reconstruction de 
l’élévation de la chambre de cuisson 
(aquarelle Ch. D’Inca).

lRaté de cuisson d’une amphore Dr 6B déformée 
par une chaleur excessive, Musée de Poreč 
(cl. Y. Marion).

lFond de vase avec un fin décor à la roulette et le 
timbre VENVS / SISENN (cl. P. Maggi).

lMoule à bouchon d’amphore et bouchon 
d’amphore fragmentaire provenant du même moule, 
Musée de Poreč (cl. Y. Marion).

lCoupe Ritterling 12 (Conspectus 37) estampillée 
REC dans un cartouche in planta pedis (cl. P. Maggi).

lLes deux valves d’un moule de lampe à huile de 
type Firmalampen, trouvé dans l’alandier du petit four 
circulaire, Musée de Poreč (cl. A. Marchiori).

lMoule d’applique pour vase avec son empreinte, 
Musée de Poreč (cl. A. Marchiori).

lÉpingle à cheveu en os, 12,4 cm, Musée de Poreč
(cl. A. Marchiori).

lHippocampe, petite anse d’un récipient de bronze, 
3,9/3,9 cm, Musée de Poreč (cl. A. Marchiori).

lFragment de couvercle en céramique décoré de 
pampres de vigne, diam. 4,5 cm ; h. 0,7 cm.
Musée de Poreč (cl. A. Marchiori).

lChaton de bague de la tombe 2 en pâte de verre 
représentant une scène pastorale, 1,7/1,4 cm, 
Musée de Poreč (cl. A. Marchiori).

lStatuette de bronze d’Isis-Fortuna, 7,3 cm,
Musée de Poreč (© L. Damelet, CCJ-CNRS,
Aix-en-Provence).

lStèle funéraire d’Atticus Sisennianus (ancien
esclave de Sisenna), forgeron, Musée de Poreč
(© L. Damelet, CCJ-CNRS, Aix-en-Provence).

lSépulture n°1,  fin du ive s. ap. J.-C. (cl. M. Zabeo).

lBas-relief au triple phallus et à l’étalon, 
exhumé en 2005 à Loron, Musée de 
Poreč (cl. Y. Marion).

lAmulette de bronze  représentant un triple phallus : 
D. Kovać, R. Koščević 2003, Falosom protiv uroka. 
Arheolska zbirka Dr. Damir Kovac ; The Phallus vs 
the curse. The archaeological collection of Dr. Damir 
Kovać, Zagreb, p. 19, n°91. 

lMoule à lingot d’or du Magdalensberg, portant 
en incision un phallus ; au fond du moule, le timbre 
de Caligula : [C(aii).CAESARIS.AVG(usti). GERMAN]
ICI.IMP(eratoris). EX .NORIC(is) aerariis),  (métal de) 
Caius César Auguste Germanicus, provenant des 
aurières du Norique ; Landesmuseum für Kärnten N° 
7A.10, S. 160 (cl. U.P. Schwarz).



lAmphore Dr 6B avec son timbre de Sisenna,
Musée de Poreč (cl. Y. Marion). 

lMessaline, d’après la statue du Musée du Louvre, 
Paris.

lAffiche du film Messaline de V. Cottafavi, 
1960 (droits réservés).

lAffiche du film Quo Vadis de Mervyn Le 
Roy 1951 (droits réservés).

lTimbres de Loron
(Musée de Poreč, © L. Damelet, 
CCJ-CNRS, Aix-en-Provence). 

1.Timbre de Sisenna, SISENNAE ;
2. Timbre de Messaline, MESCAE ;
3. Timbre de Crispinillus ;
4. Timbre de Aelius Cris(---) ;
5. Timbre de Calvia ;
6. Timbres de Domitien ;
7. Timbre de Nerva ;
8. Timbres de Trajan ;
9. Timbre d’Hadrien

lDomitien (81-96 ap. J.-C.), d’après le buste du Palais
des conservateurs, Rome.

lNerva (96-98 ap. J.-C.), d’après le buste du Musée national
Romain, Palazzo Massimo.

lTrajan (98-117 ap. J.-C.), d’après le buste de la Glyptothèque
de Munich.

lHadrien (117-138 ap. J.-C.), d’après le buste du Musée du Capitole, 
Rome.

lRade de Pola, dessin de Cassas
(Cassas & Lavallée 1802).

lL’amphithéâtre de Pola, dessin de Cassas
(Cassas & Lavallée 1802).

lPortrait de Beautemps-Beaupré (1766-1854) par 
F. Portier (1808) © Musée national de la Marine, 
P. Dantec. Tous droits réservés.

lPisino et le gouffre de la Foïba, dessin de L. Benett 
(in : Jules Verne, Mathias Sandorf, éd. Omnibus, Paris, 
2005).

lRestitution du palais de Dioclétien à Split/Spalato 
par l’architecte Ernest Hébrard (http://fr.wikipedia.org, 
d’après E. Hébrard & J. Zeiller, Spalato, le Palais de 
Dioclétien, Paris, 1912).

lZone couverte par le projet d’Atlas informatisé 
de l’Adriatique antique. Conception et réalisation : 
Fr. Tassaux, N. Martin, J. Kumari – Ausonius UMR 
5607 CNRS - Université de Bordeaux 3, février 2010. 
Sources : ESRI Resource Center / ESRI Maps & Data 
2009 / SRTM EDM.

lSites répertoriés sur la zone-test de l’Istrie. 
Conception et réalisation : Fr. Tassaux, N. Martin, 
J. Kumari – Ausonius UMR 5607 CNRS - Université 
de Bordeaux 3, février 2010. Sources : Landsat © 
1992 http://glcf.umiacs.umd.edu.

lValtarska/Val di Torre à l’embouchure de la Mirna/
Quito (© L. Damelet, CCJ-CNRS, Aix-en-Provence).
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bogataši na jadranu

u rimsko doba

Od kraja 1. st. pr. Kr. sve maritimne vile pripadale su osobama na visokim položajima. Takvu vilu 
posjedovao je i sam car August. Svi su oni na neki način došli do posjeda na jugu Istre pa tako i Augustov 
prijatelj Mecena. U okolicu Pule za vrijeme Cezara doselila se je i obitelj Laecanii, koji su prvotno bili 
koloni. U međuvremenu oni postaju najveći izvoznici istarskog ulja. Najpoznatiji članovi obitelji su: 
Caius Laecanius Bassus konzul 40. god. po. Kr. i njegov sin konzul 64. god. po. Kr. Stečenim bogatstvom 
su otkupili cijeli brijunski otok, između ostalog i obalni kompleks u Verigama i radionicu keramike u 
Fažani, te zemljišta na sjeveru Istre. 

Vlasnici Loruna
Iskopavanja u Loronu odkrila su povijest ovog velikog posjeda zahvaljujući pečatima koji se nalaze na 
amforama a katkad i na tegulama. Osnivač vile u Loronu je Sisenna Statilius Taurus (konzul, 16. god. 
po. Kr.), mlađi sin velikog Tita Statilija Taura, koji je bio Augustov prijatelj i po važnosti treća ličnost u 
Carstvu. Oko 40. godine po. Kr. ovaj posjed je promijenio vlasnika : nakon pečata Mes Cae, Klaudijeva 
supruga, Crispinillus i Aelius Cris(---), koji su ostali nepoznati, dolazi Calvia Crispinilla, magistra 
libidinum Neronis (nadležna za Neronova zadovoljstva – Tacit, Historije, I, 73), bez sumnje potomkinja 
kolona s Vižinade ; njezin skandalozni ugled uzrokovan je istovremeno zbog bliskosti sa Sporom, 
oslobođenikom kojeg je Neron oženio, nadalje, njezinom trgovinom s Tigelinom, posebno zbog njezine 
namjere da izgladni Rim 68. g. po. Kr. pa sve do smrti Nerona.
	
Sisenna i Calvia, najugledniji su članovi senatorskog reda i bliski su carem. Oni su bogataši koji posjeduju 
dobra diljem carstva. Sisenna je vlastnik zemlje u Akvileji i Imoli. Od svojeg oca naslijedio je Ciceronoru 
kuću na Palatinu u Rimu, raskošne vrtove na Eskvilinu i posjed u Tespiju u Beociji. Kalvia je najvjerojatnije 
vlastnica raskošne vile u Barkoljiu kod Trsta, a vjerojatno i zemljišta u Pugli gdje se uzgajaju ovce za 
preradu vune. Ujedno posjeduje dobra u Egiptu i Africi (u Tunisu).

Carska zapljena
Imanja dvaju najvećih proizvođača istarskog ulja tijekom narednih godina prelaze u ruke careva : 
Vespazijan polaže pravo na Fažanu i Brijune, a Domicijan postaje vlasnik Loruna. Na lorunskim amforama 
za ulje pojavljuju se pečati s imemima Domicijana, Nerve, Trajana i Hadrijana. Nakon ovog posljednjeg 
cara nastavlja se s proizvodnjom amfora, ali se na njih više ne stavljaju pečati. Zahvaljujući prije svega 
epigrafiji, znamo da se posjed Lorun znatno povećava tijekom 2. i 3. stoljeća kada mu se priključuje i 
cijeli poluotok Rta Zub tako i uvala Valeta (Dol). Posjed dosiže površinu od oko 6.000 hektara.
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